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Soeurange n'était guère plus avancée ; elle rentra, bien déci
dée cependant à se rendre à Lyon. Entre temps elle avait 
plusieurs fois Mrs. Wilkie qui avait repris sa froideur, 
guéri te, elle, comme honteuse de son amertume, lui témoignait 
plus de sympathie; mais, dans le fond, c’est quelle craignait 
que Soeurange ne voulût plus lui rendre le service de la poste 
d’Anse. Restait Mr. Wilkie ; il paraissait plus absorbé encore. 
Un soir, au sortir de table, il avait rejoint Soeurange et lui a\ait 
dit d'un ton de vraie affection :

— Il faut oublier l’affaire de l’autre jour, ma bonne enfant.
— Oh! Monsieur, répondit Soeurange, croyez bien que cela 

ne m’a pas ébranlée. La brutalité des hommes ne peut pas 
grand'chose contre la parole de Dieu. J’avoue que les faits ap
portés par Mrs. Wilkie sont horribles; qu’est-ce que cela prou
ve? Que Dieu a bien raison de nous garantir la vérité, puisque 
les hommes, même les meilleurs, en dénaturent si aisément l'ap
plication.

Sans s’en douter, Soeurange donnait la plus juste explica
tion ; il fallait en appeler il cette suprême vérité qui s'affirme 
toujours, parce qu’elle est divine, au-dessus même des ruines 
qu’ont amoncelées en son nom les tenants les plus autorisés.

Cependant Soeurange était déjà allée deux fois à Lyon sans 
pouvoir rencontrer le religieux désigné; une troisième fois, elle 
partit de grand matin et put enfin le joindre.

Il l’écouta bienveillamment ; il avait par moments un certain 
hochement de tête et un petit sourire d’intérêt qui encourageait 
la pauvre tille, s: novice dans la dialectique.

— Eh ! ma chère soeur, lui répondit-il, vous n’avez pas si mal 
tenu votre rôle dans la discussion; garder le silence est un si
gne de force. En tout cas, mieux vaut se taire que d'affaiblir la 
vérité par une défense maladroite. Mais voyez, il ne faut pas 
dès l’abord juger sévèrement nos adversaires ; ils ne peuvent 
nous comprendre, ils ont un tel bandeau sur les yeux! A quoi 
bon donc leur donner des raisons qui viendraient des lumières 
de notre foi ; ils ne les saisiraient pas.

Tl s’arrêta un instant, puis repris comme se parlant à lui- 
même:

— Ou5, l’ouvrage de Léger, je connais. Et je connais aussi le
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